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emarqûes sur un certain état civil montréalais 
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MONTRÉAL BRÛLE-T-IL? 

JE N'AIME PLUS LES HOMMES 
JE N'AIME PAS LES FEMMES 
JE N'AIME PLUS LES HOMOSEXUELS 
JE N'AIME PAS MONTRÉAL 

QU'ON ME METTE AU BAGNE 
AU CLASSEUR OU AUX ÉGOUTS 
PLUS JE VOUS REGARDE 
ET PLUS JE M'EN FOUS! 

VOUS HABITEZ MONTRÉAL? 

DEVENEZ L'OMBRE DU CHIEN DE BREL 
MADEMOISELLE, 

JAPPEZ-MOI LA 7e DE BEETHOVEN 
DEVENEZ MA PSYCHOLOGUE, 

MON COMPTABLE, 
MA FILLE, 
MON INJUSTICE, 
MA CONNE PRÊTEÀ-PORTER, 
DEVENEZ MON ÉLÉGANCE, MADAME, 
FAITES LA PITRE 
FAITES-LEVITE! 
ON SE REVOIT PAR HASARD, 
JE N'AIME PAS LES CIRCONSTANCES!!! 

Vous êtes en état de violence dans le moment 
et tous les déments sont heureux 
propres, peignés, bien habillés. 

VOUS AIMEZ MONTRÉAL? 

CE QUE JE PORTE, QUELQU'UN L'A 
DÉJÀ PORTÉ 

CE QUE JE DIS, QUELQU'UN L'A 
DÉJÀ DIT 

CE QUE JE VIS, TOUT LE MONDE L'A 
TOUJOURS VÉCU 

MAIS CE QUE JE VOIS 
PERSONNE N'AURA L'INJUSTICE DE 

CROIRE 
L'AVOIR DÉJÀ VU... 

JE SUIS IMBÉCILE 
ET JE RECOMMENCE. 
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MONTRÉAL POÉSIE! 

Vos deux, trois agendas sont remplis deux mois à 
l'avance, vous avez oublié le petit à la garderie, 
vous avez oublié de faire les courses samedi, d'aller 
à la vidéothèque, au sauna, à la pharmacie, chez le 
coiffeur, au bureau de poste, 
puis tout à coup, 
VOUS AVEZ VRAIMENT LE GOÛT DE 

VRAIMENT TOUT OUBLIER... 
VOUS VOUS INSCRIVEZ AU COMITÉ 
D'AMÉNAGEMENT DE VOTRE QUARTIER, 
VOUS METTEZ LE FEU À LA CABANE, VOUS 
DEVENEZ POMPIER, ET TOUT ÇA, 
C'EST INVOLONTAIRE, 
VOUS AVEZ TOUJOURS, INLASSABLEMENT, 
L'URGENTE SENSATION D'ÊTRE QUELQUE 
CHOSE, QUELQU'UN, 
ET DE NE PLUS SAVOIR ÊTRE AUTRE CHOSE 
QUE PERSONNE, RIEN, L ' INDIFFÉRENCE, 
L'ENGOURDISSEMENT, LE MUTISME QUI 
FERA TOUT SAUTER; 

- "QUI FERA TOUT SAUTER???" 

MONTRÉAL BRÛLE-T-ELLE? 

Vous attendez l'autobus, quelqu'un vous parle, 
vous l'ignorez, vous avez peur, vous en avez assez, 
mais du coin de l'œil, vous l'observez, c'est votre 

voisin, votre cousin ou votre frère, vous ne savez 
plus très bien, mais vous l'entendez, 
maintenant, vous savez, 
il vous a di t quelque chose, 
il vous a di t bonjour... 
vous êtes gêné, horriblement, vous voudriez vous 
excuser, mais vous en avez perdu le courage, et 
depuis longtemps, déjà longtemps, vous êtes 
abattu, fatigué, vous voudriez pleurer, vous faites 
signe à un taxi , le type vous pose des questions sur 
votre vie et vous traite d'abruti, vous lui dites 
de vous débarquer ici , là, ailleurs, puis vous 
marchez, il neige, il pleut, il fait n'importe quoi, 
VOUS ÊTES N'IMPORTE QUI , 
QUELQU'UN VOUS L'A DÉJÀ DIT? 

Vous arrivez en retard au bureau, mais de toute 
façon, ce n'est pas le bon, vous vous êtes trompé 
d'étage, 
VOUS ÊTES NERVEUX, OVERDOSE, 
MAIS VOUS TENEZ BON, VOUS ÊTES BLASÉ, 
ALORS, 
vous décidez d'assassiner votre voisine d'ascenseur, 
et le petit garçon aussi, parce que vous en avez 
marre, parce que ça vous donne l'impression que 
c'est la première chose qui fait de vous le responsa­
ble de votre vie, mais vous savez pourtant, intensé­
ment, que vous êtes con, imbécile et ridicule, 
que Montréal brûle et que vous êtes inutile... 

i l lustration: M Devost 
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ET MOI, JE VOUS REGARDE, À PEINE, 
A TORT, COMME DE TRAVERS, 
ET MOI, JE, 
SUIS AMÈRE, DÉJÀ COMPLÈTEMENT 

SUR GLACE, 
DÉJÀ ASSASSINEE DANS L'ORDRE DES 

CHOSES, 
DE TOUTE FAÇON, JE VOUS EMMERDE, 
PARCE QUE JE VOUS CONNAIS, 
ET NE VOUS RECONNAIS AUCUN DROIT. 

(Je ne suis pas civile 
et j 'ai horreur des militaires 

des machos et des missiles.) 

C'est maintenant 
que je m'assois. 

REGARDEZ-MOI, MONSIEUR, REGARDEZ-MOI 
JE SUIS CHEZ-MOI, MONSIEUR, JE SUIS LÀ 
REGARDEZ-MOI, MONSIEUR, JE SUIS JEUNE 
REGARDEZ-MOI, MONSIEUR, JE SUIS VIEILLE. 

Tout ça n'a pas d'importance. 

Si j'étais moins triste 
je vous aurais parlé d'ailleurs 
sans musique 
je vous aurais donné mon cœur 
je vous aurais parlé de tout ce qui persiste. 

JE VOUS AURAIS PARLÉ DE MOI, MONSIEUR, 
REGARDEZ-MOI, 
REGARDEZ MES YEUX. 

Tout ça n'a plus d'importance 
il n'y a plus personne que j'aime. 

La violence ira au bout de ce qu'on attend d'elle; 
tu n'iras pas loin 
si tu continues 
de tuer l'avenir 
à présent. 

ÇA RESSEMBLE AU GROTESQUE 
ET TOUT LE MONDE FAIT SEMBLANT. 

(L'humiliation a une ville: 
Montréal poésie!) 

Hélène Monette 


